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paru le plus méritant, le plus inébranla-
ble dle ces vrais libéraux.

D'abord, une rapide esquisse biogra-
phique.

Né à St-Thimiothée, comté de Beauhar-
nois, M. Lbeuf a, d'abord suivi, sous une
direction anglaise, un cours commercial,
puis le classique à Ste. Thérèse. Avant
d'étudier la. loi, il alla perfectioniier ses
)remircs études dans uin coillg de
K ingston.

Il lit sa cléricature sous MM. Bélanger,
Desnoyers, J. A. Ouimeîict, DcMon t.igny,
Andrew et W. Robertson, tout en suivant
les cours au McGill. M. Lebeuf, qui a
vingt;-cing ans de pratique, eut pour pre-
mier associé le regretté Edmuond Lareau.

Depuis 1873, on l'a toujours vu dans le
mouvement politique. Il a porté la parole
dans presq ue tous nos conmt(s, de même
que dans Ontario et la Nouvelle-Ecosse.
C'est lui qii, (le concert avec l'honorable
M. Rosaire Thibaudeau, organisa la cami-

pagne qui aboutit à la victoire de l'hono-
rable M. Joly. Ses deux années de prési-
dence du Club National furent mnéio-
rables.

M. Lebeuf a beaucoup 'cit dans les
journaux, surtout aux époques où il
croyait' urgent ie lancer le rave ne caidas
à des chcls oublieux et témiéraires.

Bien qu'il ait été constanuent sur la
brèche et que sa carrière compte déjà un
qua(t de siècle, il paraît aussi jeune, aussi
lrais, aussi robuste qu'il y a quinze ans.
Tout chez lui exprime l'énergie, la déter-
mina tion. Prompt à voir, tels qu'ils sont
i écilenent, les attenants ou les aboutis-
sants d'une question ou d'une situation,
il ne l'est. pas moins à conclure, et une

fois la conclusion prise, l'action suit d,
près.

Il pense remarquablement juste; il a le
coup d'œil d'une grande sûreté, et le cou-
rage des convictions chez lui est devenu
proverbial. Il a souvent renoivelé la
scène de David et Goliath, et toujours
pour le plus grand bien de la vraie tribu.

Ses ambitions semblent s'être limitées
à bien servir son parti et à prendre une
place considérable dans le barreau, car
jamais on ne l'a vu faire antichambre
pour son compte personnel, et toujours il a
refusé n'être candidat, même quand son
élection ne souffrait nul doute.

Nous savons que les chefs arrivés n'ai-
munt pas à entendre ces voix qui s'élèvent
pour leur rappeler leurs promesses au
pays et au parti ; pour adresser des re-

proches d'autant moins digestes qu'ils
sont justes ; pour les troubler dans leurs
bacclhanales,

Ce n'est pas non plus bien agréable de
para tre se proclamer prophète ou fils de
prophète, mais nous le demandons: le par-
ti libéral n'y aurait-il pas gagné dans le
passé, si la voix des Lebeuf et des Thibau-
deau avait été écoutée.

Quand M. Lebeuf écrivit ses fameuses
lettres à M. Pacaud - vraies Catillinaires
- il prédit juste. Le parti donna raison à
notre ami, mais quand il fut trop tard.

Ce qu'il prédisait alors à feu Mercier,
à propos (le MM. Pacaud & Cie, il le ré-
pèrte aujourd'hui à l'hon. M..Laurier, au
sujet le MM. 'farte & Cie. Et tout indi-
que que les événements, hélas! lui donne-
ront une fois de plus raison.

Pour amoindrir M. Lebeuf, pour le di-
ininuer dans l'estime publique, on recourt


